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Un Livre lyonnais sur la Révolution de 48
à I^YON (1»

Assurément l'histoire n'est plus au-
jourd'hui pour personne cette éduca-
ttice des individus et des peuples que
Cicéron a célébrée dans une phrase

I
 aussi oratoire que célèbre. Mais si nul
ne demande à l'histoire des leçons de
morale, nous sommes bien obligés de
lui demander les informations dont
nous avons besoin pour étayer nos
rêveries politiques et nos explications
sociologiques. Quelquefois aussi nous
lui demandons simplement P « hum-
ble vérité ». C'est le cas de mon colla-
borateur et ami, Ml. Dutacq, qui, dans
un livre bien documenté, clairement
ordonné, écrit avec sobriété, a raconté
l'histoire politique de notre ville pen-
dant la Révolution de 1848.

Dans une introduction abondante,
mais précise, ML Dutacq fait un ta-
bleau intéressant de la situation topo-

I graphique économique, politique de
notre cité à la veille de 1848. Inutile
de rappeler avec lui que le Lyon de
nos grand-pères était bien différent
comme superficie, comme, disposition,
comme moyens de communication du
Lyon d'aujourd'hui. M. Dutacq insiste
sur la crise économique qui sévissait
à la veille de 1848 : la soierie traver-
sait une mauvaise période, les finan-
ces municipales étaient embarras-
sées ; chez les chefs d'atelier, comme
chez les ouvriers, il y avait une ef-
froyable gêne ; les salaires étaient in-
suffisants et tout comme aujourd'hui,
encore et. hélas .1 on se plaignait du
loyer cher et de la vie non moins
chère. A ce moment, une campagne
était menée contre les commuanutés
religieuses, dont le travail faisait une
concurrence déloyale à celui des ou-
vriers. Les frères s'occupaient des or-
nements d'église ; d'autres maisons
religieuses accaparaient le dévidage,
produisaient satins légers, taffetas
pour parapluies, et à des prix qui pla-
çaient les ouvriers lyonnais dans l'in-
fériorité la plus absolue. Contre cette
tendance, les républicains et les libé-
raux invoquaient l'intervention de
l'Etat.

Quant aux partis politiques, ils
étaient assez nombreux. Voici les con-
servateurs : la légitimité avait encore
de nombreux partisans dans les vieil-
les familles nobles habitant aux alen-
tours de la place Bellecour ; c'était au
nom des principes ultramontains
qu'ils luttaient contre la monarchie de
Juillet. Voici les libéraux constitution-

nels : une aversion commune pour
Guizot les réunissait aux républicains
dj. la classe aisée, parmi lesquels il
convient de citer le docteur Lortet, le
P^e du regretté doyen de la Faculté
de médecine. Derrière ces privilégiés
de la fortune, seuls admis au béné-
fice des droits civiques, il y avait la
roule compacte des ouvriers, mainte-
nue sous la menace des canons de
l'enceinte fortifiée, et surveillée par
l>ne police soupçonneuse.

Tels sont les éléments sociaux que
va transformer pour un instant la ré-
volution de 1848, qui restera purement
Politique, malgré ses velléités de
transformation économique. M. Du-
tacq distingue deux partis : l'a mission
a Emmanuel d'Arago, du 24 février au
mois de mai 1848, et la mission de
Martm Bernard, depuis mai jusqu'à
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dégageons que trois, mais singulière-
ment représentatifs : l'histoire des
Voraces, l'expédition 'de Chambéry et
l'affaire du Cheval de Bronze.

Voraces ! Ce mot évoque encore,
chez des septuagénaires, tout un
monde de souvenirs. Qu'étaient au
juste ces fameux Voraces ? Un corps
irrégulier, une sorte d'armée révolu-
tionnaire, organisation exceptionnelle
et de circonstance qui ne tenait aucun
compte de la réalité. Suivant un de
leurs journaux (2) « ils viennent des
entrailles de la classe ouvrière qu'ils
honorent et qu'ils sont prêts à défen-
dre. Voilà ce que veulent les Voraces :
la justice et le bon droit. Ils ne veu-
lent pas que leur liberté soit mise sous
flambeau (sic) et leurs droits mécon-
nus. » Les Voraces joueèrent un rôle
prépondérant pendant la période révo-
lutionnaire de 1848. La Préfecture et
l'Hôtel de Ville, les employèrent pour
faire la police des rues, dissiper les
attroupements ou remplir des mis-
sions de confiance (3). Mais ce corps
ne tarda pas à devenir tyrannique : il
fit des arrestations arbitraires ; en mai
1848, il enlève un magistrat. Il se
substitua aux autorités provisoires,
correspondit avec les marres des dé-
partements. Toutefois, M. Dutacq fait
remarquer, preuves en mains, que !es
Voraces ne commirent jamais de gra-
ves déprédations. Sans doute ils n'évi-
tèrent pas les abus, et on peut leur
reprocher d'avoir méconnu les lois
existantes pour agir à leur guise dans
l'intérêt de la cause populaire. Mais
la légende créa de toutes pièces au-
tour d'eux par des magistrats qui pré-
pai aient l'Empire, par les écrivains
rétrogrades qui s'exagéraient volon-
tiers et comme à plaisir les dangers
qu'ils avaient courus, ne tient pas de-
vant l'étude impartiale de leur his-
toire. Il faut lire les pages remplies
de preuves où M. Dutacq fait d'une
manière définitive la lumière sur ces
Voraces, dont le nom seulement fut
redoutable.

Un autre épisode caractéristique de
cette époque, c'est l'expédition de
Chambéry. Considérant que le chô-
mage prolongé rendait impossible le
séjour des étrangers à Lyon, Emma-
nuel Arago les invita par voie d'affi-
che à retourner momentanément dans
leurs foyers. Les Savoisiens, particu-
lièrement visés, quittèrent Lyon le
30 mars 1848, mais dans des condi-
tions qui donnent à leur exode un ca-
ractère nettement révolutionnaire. Ils
s'en allaient soulever leurs compatrio-
tes contre la domination sarde et pré-
parer la réunion de la Savoie à la
France.

Cette expédition se prépara sans
qu'on apportât le moindre obstacle, et
même avec le consentement tacite de
la Préfecture et le concours avoué de
la Mairie. Ils partirent environ 2.000,
avec 60 fusils, de qualité inférieure,
et dont quelques-uns même n'étaient
pas forés. Ils partent par Saint-Clair,
traversent le Rhône, et près du Bour-
get rencontrent une députation du
conseil général de Chambéry, les in-
vitant à faire retraite. Ils n'écoutent
point et rentrent à Chambéry, au mi-
lieu d'une foule plus curieuse qu'é-
mue. Les prêtres et les nobles ne vi-
rent plus en face d'eux que la Répu-
blique et ses terreurs, et ils n'eurent
pas beaucoup de peine à soulever la
population contre cette petite troupe
qui voulait leur apporter la liberté.
Les paysans se montrèrent impitoya-
bles : il y eut de nombreuses victi-
mes. Ainsi finit cette expédition, non
sans causer à Lyon une vive surprise
et dans les milieux populaires une
profonde irritation.

L'affaire du Cheval de Bronze nous
montrera une nouvelle face du vieux
Démos, quand ce capricieux macro-
bite veut changer ses habitudes sécu-
laires. Or, à cette époque, la statue de
Louis XIV n'avait pas les sympathies
de certains démocrates lyonnais. Bai-
sons : cette statue avait été élevée
après le retour des Bourbons ; elle
portait une inscription (latine, s'il
vous plaît) qui parlait des temps né-
fastes (iniquis temporibus) de la Ré-
volution. L'autorité municipale crut
bon d'obtempérer au désir du peuple .
elle remplaça ce latin démodé par une
inscription bien française et "surtout
bien plus flatteuse pour le suffrage
universel. Ce fut : Propriété nationale,

(2) Sentinelle, 6 avril 1848, cité par M.
Dutacq, p. 174.

(3) Loc. cit., p. 182.

chef-d'œuvre du citoyen Lemot, Li-
berté, Egalité, Fraternité. Satisfaction
incomplète pour le peuple souverain.
Un chansonnier, Gilbert Randon (con-
verti plus tard à la cause de Napo-
léon III... naturellement) soutint que
le fait de remplacer une inscription
rjar une autre ne suffisait pas à satis-
faire aux nobles susceptibilités des ci-
toyens affranchis pour la troisième
fois de la tyrannie. Cédant à cette nou-
velle sommation, le maire prit un ar-
rêté annonçant la mise en adjudication
des travaux nécessaires à l'enlèvement
du Cheval de Bronze. Cette fois, pro-
testation de la partie modérée de la
population. Et Martin Bernard, qui
venait d'être nommé commissaire ex-
traordinaire des gouvernements pour
le département du Bhône, se tira de
ce mauvais pas en disant qu'il appar-
tient au gouvernement seul de déci-
der sur une pareille question. Démos
fut satisfait et il passa à un autre exer-
cice.

On peut juger par ces quelques traits
de l'intérêt que présente l'ouvrage de
M. Dutacq. Les Lyonnais, curieux de
vieilleries lyonnaises y trouveront, ra-'
contée avec une prédilection d'inédit,
une période importante de l'histoire
de leur cité. Les historiens, les profes-
seurs y trouveront appliquées,, avec
une persévérante attention, les règles
les plus rigoureuses de la critique.
Les socialogu.es, sinon, les hommes
d'Etat, ne peuvent manquer de tirer
des conclusions du spectacle de cette
anarchie qui dura six mois, ne se di-
versifiant guère que par l'absurdité
de plus en plus grande des rêveries,
et l'impossibilité non moins grandis-
sante d'aboutir à un but pratique. En
fermant le livre de M.. Dutacq, on reste
convaincu que ce ne sont pas les Bo-
naparte qui font les seconds empires,
mais plustôt le peuple lui-même, et
l'on se prend à rêver d'une aristocra-
tie qui aurait l'intelligence, la sages-
se... et aussi la force.

Fernand ROBERT.
— 2-OOO-É

ISIOS HOPITAUX

Nantes

Le concours de l'externat en médecine
s'ouvrira le 17 octobre.

Les demandes des candidats voulant
prendre part à ce concours devront par-
venir, par écrit, au secrétariat général de
l'administration des hospices, le 13 octo-
bre au plus tard.

Orléans

Un concours s'ouvrira le mardi 13 dé-
cembre1 1910, à deux heures et demie, à
l'Hôtel-Dieu d'Orléans (salle de la Biblio-
thèque), pour deux places d'interne titu-
laire et trois places d'interne provisoire.

Pour s'inscrire au concours et pour tous
les renseignements, s'adresser au secrétaire
des hospices d'Orléans.

Toutes facilités sont accordées aux in-
ternes pour les dissections et la médecine
opératoire.

Les internes changent de service1 tous les
six mois, d'après un roulement établi par
l'administration.

Les internes de deuxième année d'inter-
nat peuvent, à tour de' rôle et pendant qua-
tre mois chacun, suivre le service de la
Maternité, sous la direction du chef de
service ou de la maîtresse sage-femme, en
se conformant au règlement.

En outre, pendant les vacances des élè-
ves sages-femmes, les internes sont chargés
d'assurer le service de la Maternité.

Rouen

Un concours pour cinq Dlaces d'internes
en médecine s'ouvrira, le 10 novembre 1910,
à l'hospice général de Rouen.

 -•*•.

UJMERSITÉ DE DIJON

Ecole réorganisée de Médecine

et de Pharmacie

EXAMENS

SESSION DE NOVEMBRE 1910

L'Ecole réorganisée de médecine et de
pharmacie de Dijon, dont la circonscrip-
tion comprend les départements de la CÔ-
te-d'Or, de la Haute.Marne, de la Nièvre,
de Saône-et-Loire et de l'Yonne, ouvrira,
en novembre prochain, une session d'exa-
mens pour les candidats au doctorat et les
aspirants aux diplômes de Pharmacien,
d'Herboriste et de Sage-Femme de deuxième
classe.

Le registre des inscriptions sera ouvert
au secrétariat de l'Ecole, du 10 au 20 octo-
bre inclus.

Doctorat. — Les aspirants au doctorat,
qui peuvent accomplir les trois premières
années d'études à l'Ecole de Dijon et y
prendre douze inscriptions^ subissent lé
premier examen entre la sixième et la hui-
tième inscription, et le deuxième examen
entre la huitième et la dixième inscription.

Le montant des droits à consigner est de
65 francs pour le premier examen, et de
55 francs pour le second.

Pharmaciens. — Les aspirants au diplôme
de Pharmacien de 2° classe subissent les
trois examens préparatoires dans l'établis-
sement ou ils ont accompli la troisième an-
née de leur scolarité. Ils doivent justifier :

1° Du certificat d'études institué par le
décret du 30 juillet 1886 ;

2° De trois ans de stage officinal ;
3' De douze inscriptions de scolarité ';

4° Des deux examens de fin d'année.
Le montant total des droits à consigner,

pour les trois examens de fin d'études, est
de 530 francs (1" examen, 100 fr. — 2' exa-
men, 90 fr. — 3' examen, 340 fr.).

Herboristes. — Les aspirants au diplôme
d'Herboriste de 2" classe doivent dépo-
ser -

1° Leur acte de naissance constatant qu'ils
ont 21 ans accomplis ;

2° Un certificat de bonne vie et mœurs.
Le montant des droits à consigner est de

85 francs.

Sages-Femmes. — Les aspirantes au di-
plôme de Sage-Femme doivent déposer les
pièces suivantes :

1° Un extrait de leur acte de naissance ;
2° La justification d'une année de sco-

larité dans une maternité, par les aspi-
rantes au premier examen, et de deux an-
nées par les aspirantes au second (la sco-
larité ne compte qu'à partir de l'âge de
19 ans) ;

3° L'autorisation de leur père -ra tuteur,
si elles sont mineures non mariées ;

4° L'autorisation de leur mari et leur acte
de mariage, si elles sont mariées ;

5° Un certificat de vaccine ;
6° Un certificat de bonnes vie et mœurs ;
7° Pour le diplôme de Sage-Femme de

première classe le brevet élémentaire de
l'enseignement primaire, ou le certificat d'é-
tudes secondaires institué par l'article 5 du
décret du 14 janvier 1882 ;

Pour le diplôme de Sage-Femme de
deuxième classe, le certificat obtenu à la
suite de l'examen prévu par l'arrêté du
1" août 1879.

Les droits à consigner sont fixés ainsi
qu'il suit :

Sages-Femmes de première classe, pre-
mier examen  55 fr.; Sages-Femmes de
deuxième classe, premier examen : 35 fr.;
deuxième examen : 50 fr.

Les candidats au diplôme d'Herboriste
de deuxième classe ou de Sage-Femme de
deuxième classe devront, en s'iawri/am,
déclarer dans quel département ils d<! lient
exercer.

Examens de validation dé stage

Les candidats à cet examen devront dé-
poser ou adresser au secrétariat de l'Ecole,
du 10 au 20 octobre inclus, îes pièces sui-
vantes ; 1° une demande (sur timbre), ac-
compagnée, s'ils sont mineurs, de l'autori-
sation de leur père ou tuteur ; 2" leur acte
de naissance sur timbre et légalisé ; 3° leur
diplôme de bachelier ; 4' un certificat de
bonnes vie et mœurs (sur timbre) ; 5° les
extraits de leurs inscriptions justifiant do
trois années de stage régulièrement ac-
compli ; 6° leur livret militaire ou un cer-
tificat de réforme ou d'ajournement pour
les candidats ayant satisfait à la loi sur le
recrutement de l'armée ou qui auraient été
exemptés ou ajournés.

Droit d'examen : 25 francs.
Après la clôture du registre d'inscriptions

chaque candidat sera informé du jour où
il devra se présenter à l'examen.

L'inscription n'étant valable qu'après con-
signation des droits d'examen, la quittance
de ces droits devra être remise ou envoyée
au secrétaire dans le plus bref délai.

Le versement des consignations doit être
effectué à la caisse du percepteur de Di-
jon, place Renan. Toutefois, les candidats
des départements sont admis à effectuer ce
versement à la Recette générale ou parti-
culière de leur arrondissement. Ils auront
à produire pour cela le bulletin de verse-
ment que leur aura adressé le secrétaire
de l'Ecole après la réception de leurs piè-
ces.

FACULTE DES SCIENCES

ET DES LETTRES

SESSION D'OCTOBRE 1910

Les demandes d'inscription aux examens
mentionnés ci-dessous seront reçues au Se-
crétariat des Facultés du 10 au 20 octobre.

1° Certificat d'études P. C. N.

La session des examens pour le Certifi-
cat d'études physiques, chimiques et natu-
relles, s'ouvrira devant la Faculté des scien-
ces, le jeudi 3 novembre, à 8 heures du
matin.

Les candidats devront être pourvus des
quatre inscriptions trimestrielles.

2° Certificats d'études supérieures

La Faculté des sciences délivre les certi-
ficats suivants :

1" Calcul différentiel et intégral ; 2° Mé-
canique rationnelle ; 3° Astronomie ; 4°
Physique générale ; 5° Physique indus-
trielle ; 6° Chimie générale ; 7° Chimie
industrielle et agricole ; 8° Zoologie ; 9°
Botanique ; 10 Géologie °; 11° Minéralo-
gie ; 12° Physique, Chimie et Histoire na-
turelle.

La session des examens pour les divers
Certificats d'études supérieures s'ouvrira de-
vant la Faculté des sciences le lundi 7 no-
vembre, à 8 heures du matin.

Les demandes d'insonption devront être
rédigées sur papier timbré à 60 centimes.
Les candidats y joindront leur acte de nais-
sance et leur diplôme de bachelier. Ils jus-
tifieront des quatre inscriptions trimestriel-
les et de leur assiduité aux travaux prati-
ques réglementaires.

3° Brevet d'Œnologie. — Diplôme d'étu-

des supérieures d'Œnologie

Les examens pour l'obtention du Brevet
d'œnologie ou du Diplôme d'études supé-
rieures' d'œnologie auront lieu à l'Institut
œnologique, le lundi 7 novembre, à 7 heu-
res et demie du matin.

Les candidats à cette session justifieront
de l'assiduité aux travaux pratiques régle-
mentaires.

4° Licence es lettres

La session d'examens de Licence es let-
tres s'ouvrira devant la Faculté des lettres
le jeudi 3 novembre, à 8 heures du matin.
Les candidats devront priduire au secréta-
riat leur demande d'inscription sur papier
timbré, leur acte de naissance et leur di-
plôme de bachelier, et justifier des quatre
inscriptions réglementaires.

Ils indiqueront les épreuves qu'ils au-
ront choisies, soit pour l'écrit, soit pour
l'oral, conformément au décret du 31 dé-
cembre 1894 (ancien régime) ou au décret
du 8 juillet 1907 (nouveau régime). — Les
candidats de l'ancien régime qui présen-
tent un Mémoire, devront le déposer avant
le 10 octobre.

5° Brevet de langue française. — Diplôme
d'études françaises

La session d'examens pour l'obtention du
Brevet de langue française ou du Diplôme
d'études françaises, à l'usage des étudiants
de nationalité étrangère, s'ouvrira à la Fa-
culté des lettres le mardi 18 octobre, à huit
heures du matin. Les candidats, en se fai-
sant inscrire, du 10 au 15 octobre, justi-
fieront de l'assiduité aux cours de la Fa-
culté.

VERSEMENT DES CONSIGNATIONS

Pour le premier certificat d'études supé-
rieures, 35 fr.; pour le deuxième certificat
d'études supérieures, 30' fr.; pour le troi-
sième certificat d'études supérieures et pour
le diplôme de licencié, 70 fr.; pour le cer-
tificat d'études P.C.N., 85 fr.; pour le brevet
d'œnologie, 20 fr.; pour le diplôme d'études
supérieures d'œnologie, 30 fr.; pour la li-
cence es lettres, 105 fr.; pour le brevet de
langue française, 20 fr.; pour le diplôme
d'études françaises, 50 fr.

Plus 25 centimes pour le timbre de quit-
tance.

Les candidats dont les pièces seront en
règle recevront aussitôt du secrétaire de
la Faculté un bulletin indiquant le mon-
tant de la somme à consigner.

Sur la présentation de ce bulletin, le can-
didat ou son représentant effectuera le ver-
sement de sa consignation, soit à la caisse
du percepteur de Dijon (place Renan), char-
gé du recouvrement des produits universi-
taires, sort à celle du trésorier-payeur gé-
néral ou du receveur particulier de l'arron-
dissement où il réside.

L'inscription n'étant valable qu'après con-
signation des droits d'examen, la quittance
de ces droits devra être adressée, dans le
plus bref délai, au secrétaire qui, après
l'avoir visée, informera le candidat en
temps utile du jour où il aura à se présen-
ter devant la Faculté.

NOTA. — Tout candidat qui voudra rece-
voir franco son bulletin de versement join-
dra à sa demande un timbre-poste de dix
centimes. — Inutile d'envoyer un timbre
pour la lettre de convocation.
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Ecole régionale d'arciritectiife de Lyon

ANNÉE SCOLAIRE 1910-1911

L'ouverture des cours de l'Ecole régio-
nale d'Architecture aura lieu au Palais des
Arts, place des Terreaux.aux jours et heu-
res suivants ;

Perspective. — Lundi, de 10 h. à midi, à
partir du 17 octobre. Professeur : M. Char-
ruit.

Stéréotomie et levé de plans. — Lundi,
de 8 h. à 10 h., à partir du 17 octobre. Pro-
fesseur : M. Charruit.

Mathématiques et mécanique. — Mardi,
de 10 h. à 11 h. 3/4. Samedi, de 9 h. à 10 h.,
à partir du 11 octobre. Professeur : M. Che-
vassus.

Géométrie descriptive et ombres. — Mer-
credi et vendredi, de 2 h. à 3 h., à partir
du 14 octobre. Professeur ; M. Wiern sber-
ger.

Physique et chimie, à l'Institut de Chi-
mie, rue Pasteur, 67. — Jeudi, de 4 à 5 h.,
à partir du 10 novembre. Professeur : M. L.
Meunier.

Théorie de l'architecture. — Mercredi, de
11 h. à midi, à partir du 9 novembre. Pro-
fesseur : M. Huguet.

Construction. — Mercredi et samedi, de
8 h. à 9 h., à partir du 9 novembre. Profes-
seur : M. Tony Garnier.

Histoire de l'architecture. — Samedi, de
4 h. 3/4 a 5 h. 3/4, à partir du 12 novembre.
Professeur : M. Lechat.

Histoire de l'art et archéologie. — Lundi
et mercerdi, de 5 h. à 6 h., à partir du 7 no-
vembre. Professeur : M. techat.

Histoire générale et littérature. — Mardi,
de 2 h. à 3 h., à partir du 8 novembre. Pro-
fesseur : M. Kleinclausz.

Législation du bâtiment. — Vendredi, de
4 h. 1/2 à 5 h. 1/2, à partir du 4 novembre.
Professeur : M. Galland.

Dessin ornemental. — Tous les jours, de
2 h. à 5 h., à partir du 10 octobre. Profes-
seué : M. Morisot.

Dessin de figure. — Tous les jours, de
8 h. à midi, à partir du 10 octobre. Pro-
fesseur : M. Eonnardel.

Modelage. — Tous les jours, de 2 h à
5 h., à partir du 10 octobre. Professeur : M
Ploquin.

Composition décorative. — Tous les jours
de 8 h. à midi, à partir du 10 octobre. Pro-
fesseur : M. Huguet.

Les cours oraux sont ouverts non seule-
ment aux élèves de l'Ecole régionale d'ar-
chitecture, mais aussi aux aspirants et à
toute personne qui aura obtenu une carte
d entrée de M. le Directeur de l'Ecole (s'a-
dresser au secrétariat).

 ••> .

UN BEL EXEMPLE
d'Initiative en Province

Sous ce titre et dans le Figaro, M. Ed
Esmomn publie l'intéressant article, au-
quel applaudiront nos lecteurs, et qui rend
pleine justice à l'intelligente initiative de
nos voisins.

Il est une ville' de province qui est en
train de devenir une très grande ville :
c'est. Grenoble. Tandis que les vallées en-
vironnantes se peuplent d'usines, attirées
par les chutes d'eau, la ville elle-même
voit affluer, depuis quelques années, les
étrangers. Le tourisme amène une bonne
partie d'entre eux, car Grenoble, placée
au cœur des Alpes dauphinoises, est un
merveilleux centre d'excursions. Mais
beaucoup de ces hôtes temporaires sont
attirés par une institution très originale
qui s'est développée dans la ville • les
cours de l'Université pour les étudiants
étrangers,

II y a quinze ans, l'Université de Gre-
noble était une des plus chétives univer-
sités de France ; le voisinage de Lyon,
1 attraction de Paris lui enlevaient sa
petite clientèle locale. Les cours de la
Faculté des lettres, surtout, étaient pres-
que déserts. En 1896, quelques profes-
seurs et de simples particuliers de Greno-
ble eurent l'idée d'appeler à cette Faculté
les étudiants étrangers. C'était le moment

où commençait à se dessiner l'afflux des
étrangers vers nos universités renouve-
lées. Un «, comité de patronage » fut fon-
dé, sans caractère officiel, avec une légère
subvention municipale : un seul étudiant,
un Allemand — naturellement — répon-
dit à l'appel la première année. L'année
suivante, il y en avait 5 ; cette année, il
y en a 1.200.' Au total, 8.000 étudiants de
trente-quatre nationalités différentes, —
toutes les nationalités de la terre — ont
pnssé sur les bancs de l'Université, de
1897 à cei jour. L'année dernière, où le
nombre des étrangers inscrits fut de
1.104, il y avait 448 Allemands, 167 Rus-
ses, 122 Italiens, 90 Bulgares, 68 Améri-
cains ; il y avait aussi 1 Péruvien, 1 Ar-
ménien, 1 Egyptien, 5 Japonais, 4 Da-
nois.

Le premier soin du comité a été d'or-
ganiser des cours spéciaux pour ces
étrangers. Ceux-ci viennent étudier à
fond la langue française — que la plu-
part connaissent déjà passablement. Us
veulent aussi connaître la France, sa
géographie, sa civilisation, son histoire.
Par des tâtonnements, des réformes suc-
cessives, on est arrivé à leur offrir un
cours d'études séduisant. La langue fran-
çaise, dans sa grammaire et son vocabu-
laire, est naturellement étudiée à fond.
Mais de plus, un cours très original,
comme il n'en existe dans aucune autro
université française, a été organisé.

La science de la parole — la phonéti-
que — commence à prendre sa place à
côté des autres. En combinant les recher-
ches des physiciens sur le son, et des
physiologistes sur ie larynx, on est par-
venu, surtout en France et en Amérique,
à trouver l'explication de cette chose
complexe qu'est la voix humaine. Des
appareils ingénieux permettent d'en faire
l'analyse ; on est à la veille de trouver
la vraie « machine parlante », qui pro-
duira des sons articulés, comme un pia-
no produit des notes de musique. L'Uni-
versité de Grenoble a pensé que ces étu-
des pourraient être utilisées par les étu-
diants en langue française. Elle a agencé
un laboratoire et des cours de phonéti-
que ; les étrangers s'y pressent pour faire
l'apprentissage, si pénible, de la pronon-
ciation française. Us y font des progrès
étonnants. Il en est qui parviennent à
perdre totalement leur accent natal. En
même temps, ils apprennent, une science
nouvelle qui n'est pas enseignée chez
eux.

Aux cours magistraux sont adjoints
des exercices . pratiques : exercices de
traductions d'abord. Les étudiants, grou-
pés par langues, font chaque jour, sous
la direction d'un maître compétent, des
exercices de transposition de leur lan-
gue en français et inversement. Puis ce.
sont des exercices de lecture : groupés
par six, autour de « maîtres de lecture »,
ils s'exercent à la prononciation correcte.
Enfin, exercices de parole, où par grou-
pes de quatre, toujours sous la direction
de professeurs, ils s'entraînent à la pra-
tique de la langue parlée. L'enseigne-
ment est complété par des cours sur la
littérature française, l'histoire, la géogra-
phie et l'art de la France. Au total, pen-
dant toutes les vacances, du 1er juillet
au 31 octobre, les étudiants ont. six heu-
res de cours ou d'exercices pratiques tous
les jours. Pendant l'année scolaire, —
car il y a des étrangers qui restent toute
l'année — ils ont également trois heures
de cours spéciaux, outre les enseigne-
ments ordinaires de la Faculté ; à la Fa-
culté de droit, les étudiants allemands
ont des cours de droit en allemand ; un
semestre passé à la Faculté de Grenoble
leur est compté en Allemagne comme
équivalent à un semestre d'université al-
lemande. A la Faculté des sciences, ils
ont des cours de géologie, d'électricité
appliquée, de mécanique, qu'ils ne sau-
raient trouver en aucune autre univer-
sité.

A côté de l'enseignement, l'Université
de Grenoble s'est occupée avec beaucoup
de soin de la vie matérielle des étudiants
étrangers. Elle a provoqué l'organisation
de pensions de famille, où ils peuvent
vivre au milieu de Français. Chacun
d'eux, en se faisant inscrire à l'Univer-
sité, reçoit une liste des pensions entre
lesquelles il choisit selon ses moyens. Si
la tenue d'une pension laisse à 'désirer,
elle est rayée de la liste. Périodiquement,
dès soirées sont organisées pour réunir
les jeunes gens autour des "professeurs
ou des membres du comité. A côté de
leurs salles de travail, les étudiants ont
une salle de lecture, où arrivent chaque
jour les grands journaux du monde en-
tier, où chacun reprend contact avec sa
patrie.

Les distractions enfin sont habilement
réglées. Le comité n'oublie pas que ces
jeunes gens sont en vacances et dans le
pays alpin. Le samedi, comme le diman-
che, tous les cours chôment à l'Univer-
sité. Un professeur, un critique d'art un
alpiniste, suivant les cas, se met à la'tête
d un groupe. On s'en va visiter Lyon
Marseille, Avignon, assister aux repré-
sentations du théâtre d'Orange, ou étu-
dier les antiquités de "Nîmes et de Vienne-
on escalade les sommets de Belledonne'
du Vercors ou du mont Blanc, on cueille
les fleurs de la Chartreuse et des Sept-
Laux. Dans ces groupes, des Français
sont toujours mêlés aux étrangers. Cha-
que semaine, un étudiant peut choisir
entre deux, et quelquefois trois excur-
sions différentes.

Il a fallu beaucoup de peine pour agen-
cer tout cela. Des tâtonnements succes-
sifs ont appris ce qui convenait le mieux
a ce public venu de tous les points du
globe, avec des tempéraments et des cul-
tures très diverses, mais aussi avec la
préoccupation commune de connaître la
France. A cette œuvre, qui n'a sa pareille
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en aucune autre université de France, 1
des hommes dévoués, qui n étaient pas <
toujours des personnages officiels, ont s
dépensé leur activité sans compter. Us 1
n'ont demandé au ministère aucune sub- 1
vention ; ils ne reçoivent de lui aucune
direction. Us agissent par eux-mêmes, ]
dans la pleine liberté de leur initiative. ]
Et voilà un exemple qui mérite d'être j

loué et encouragé, par la sympathie pu- :
blique.

Ed. ESMONIN. . ' . '
. ^ ___ i
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Un livre va paraître prochainement, ,
qui sera certainement accueilli avec ta- (
veur. C'est une. monographie && notre (
grande institution lyonnaise, due a la .
plume autorisée de M. Lang, ancien eleve ,
de l'Ecole Polytechnique, directeur hono- ]
naire de l'Ecole La Martinière. ,

Nul, on le comprend, n'était plus qua- ,
lifié pour entreprendre cette œuvre utile, (
qui sera comme le couronnement dune
belle carrière. Aussi bien, sans parler ,
des anciens « Martins », qui feuilleteront (
ces pages avec recueillement, nous ne
doutons pas que nombreux- soient ceux ,
qui voudront connaître l'histoire de La
Martinière, c'est-à-dire plus de: trois
quarts de siècle d'un glorieux passé, tout
imprégné de l'esprit de cette fière devise ,
du Major Martin, inscrite au fronton de
l'Ecole : « Labore et Constantia ».

On trouvera, dans le livre de M. Lang,
des détails bien suggestifs sur la vie pro-
digieusement aventureuse -du Lyonnais
Claude Martin, cet enfant du peuple qui,
fils d'un pauvre tonnelier, mourut aux
Indes, riche et honoré comme un nabab,
consacrant toute sa fortune à la création
d'oeuvres de bienfaisance.

On verra comment, après de longues
années d'attente, pendant lesquelles elle
eut à soutenir « un interminable procès
contre l'Etat anglais .», la Ville de Lyon
fut enfin mise en possession de la somme
respectable de roupies que lui avait pieu-
sement légué son noble et vaillant fils.
Comment l'Académie des sciences, belles-
lettres et arts de Lyon, pour assurer
l'exécution des volontés du Major Martin,
eut elle-même à fixer le caractère de l'ins-
titution à créer, et décida que, conformé-
ment à certaines dispositions du testa-
ment, ce serait « comme celle de Luck-
now, une institution pour instruire un
certain nombre de garçons et de filles » ;
comment enfin Tabareau, l'éminent doyen
de la Faculté des sciences, fut chargé
d'organiser La Martinière des garçons,
qui, après avoir fonctionné quelques an-
nées dans un local provisoire, au Palais
Saint-Pierre, fut installée définitivement,
le 2 décembre 1833, dans les vastes bâti-
ments qu'elle occupe actuellement, sur
remplacement de l'ancien cloître des Au-
gustins.

Est-il besoin, d'ailleurs, de remonter
jusqu'à la fondation de La Martinière, et
iie suffit-il pas, pour se faire une idée de
la part qu'a eue cette institution dans
l'activité éducatrice de notre Ville, de se
rappeler qu'il y a une trentaine d'années
seulement, alors que l'Ecole Centrale
Lyonnaise fonctionnait tout modeste-
ment, que l'Ecole de Chimie Industrielle,
l'Ecole Supérieure de Commerce, l'Ecole
de Tissage n'existaient pas, elle était seule
à assurer aux diverses branches du com-
merce et de l'industrie, le recrutement
d'un personnel d'élite, qui, on peut le
dire, a puissamment contribué à l'essor
industrie et à l'expansion commerciale
de toute une région.

L'exposé des méthodes spéciales en
usage à La Martinière n'est pas un des
chapitres les moins curieux de l'histoire
de cette institution. On y voit la marque
du génie adapteur et vulgarisateur de
Tabareau. C'est à ses méthodes" d'ensei-
gnement, non moins qu'à la valeur de
ses élèves, qu'elle doit son renom et sa
physionomie originale.

Nous ne pouvons songer à faire ici,
même sommairement, cet exposé. Disons
seulement que la méthode imaginée par
Tabareau, pour l'enseignement des ma-
thématiques, et qui a été étendue à d'au-
tres matières, restera toujours, entre les
mains, d'un maître habile, l'instrument le
plus parfait qui soit pour inculquer à
des élèves nombreux, réunis en une mê-
me classe, les rudiments des sciences
exactes. Il faut savoir qu'à La Martinière,
jusqu'à ces derniers temps du moins, les
classes ont compté en moyenne de 70 à
80 élèves. Depuis cette année, ce nombre
est réduit à 00 et même1 à 50, dans cer-
taines classes, grâce à la création d'une
nouvelle section, dans la deuxième an-
née d'études. C'est là une sage mesure
qui, indépendamment de toute méthode
d'enseignement, ne. peut que produire
d'excellents effets.

Une autre caractéristique de La Mar-
tinière consiste dans le recrutement de
son personnel enseignant parmi les meil-
leurs de ses élèves qui, à la fin de leurs
études, entrent à l'Ecole comme répéti-
teurs, avec la faculté de préparer leurs
grades universitaires, et deviennent pro-
fesseurs au fur et à mesure de vacances
de chaires.

Nous ne rappellerons pas les critiques
qu'a soulevées ce système et qui étaient,
autrefois, en grande partie fondées.

Depuis l'importante réforme de 1897,
elles le sont beaucoup moins, car, à cette
époque, un certain nombre de profes-
seurs appartenant à notre université et
qui furent, par conséquent formés dans
le giron de l'Aima parens, ont été char-
gés à l'Ecole de différents cours et ont
ainsi contribué, par le ravonnement de
leur savoir et par l'a.pnort d'une sève
riche et généreuse, à vivifier l'atmosphère
un peu confinée où se mouvaient les maî-
tres traditionnels.

Nous sommes ainsi amenés à dire ce
qu'est actuellement La Martinière des
Garçons.

Jusqu'à ces treize dernières années, on
a pu reconnaître, avec M. Lang, que l'en-
seignement donné à La Martinière avait
le caractère d'un enseignement profes-
sionnel général, «primaire supérieur par
le niveau auquel il prend les élèves à la
sortie de l'Ecole primaire ; secondaire,
par la limite jusqu'à laquelle sont pous-
sées certaines branches de cet enseigne-
ment ». De l'avis de M. Cohendy, l'émi-
nent professeur à la Faculté de droit,
président de la Commission administra-
tive de La Martinière, et l'un des prin-
cipaux promoteurs de la. réforme de 1897,
cet enseignement était plus général que
professionnel. Depuis, cette époque, il a
un caractère nettement professionnel.

Il comporte actuellement quatre années
d'études. A la fin de la quatrième année,
des examens, passés devant des jurys
composés de professeurs étrangers à
l'Ecole, d'ingénieurs, d'industriels et de
commerçants, servent à sanctionner le
travail et la valeur des élèves, et les meil-
leurs d'entre eux. obtiennent un diplôme
de fin d'études.

L'enseignement est gratuit, sauf le rem-
boursement du prix des fournitures sco-
laires, entièrement délivrées par l'Ecole.

A part les conditions de nationalité
(être Français) et d'âge (12 ans révolus),
aucune autre n'est exigée pour être ad-
mis à se présenter aux examens d'entrée.
Un bon élève d'école primaire entre faci-
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lement à l'Ecole. Les candidats, pourvu fl
qu'ils aient l'âge requis et les connais- «j
sances suffisantes, peuvent entrer direc-
tement en deuxième, troisième ou qua-
trième aimée. _ _ ,

Les élèves reçoivent, pendant les deux
premières années, un enseignement je-
néral, commun à tous. Les cours les p us fl
importants sont ceux de ^ém^ues b
o-énérales (géométrie, algèbre, trigono- ](
fnit/rifT uroentage), de dessin dessin p
Ir'îmiStion^de feiWective, linéaire) et

VnSfème année, il 'faut y ajouter f
les cours de physique et de chimie De 0
plus, dès la première année les élevés q
s» livrent aux ateliers manuel* et méca- u
niques à des travaux de menuiserie, de d
tournage et d'ajustage. s

A partir de la troisième année s amorce a
un commencement de spécialisation : les
élèves ont à opter entre les ateliers me- c
caniques et ceux, de tissage. On aboutit i
ainsi, en quatrième année, à une divi- Ï,
sion des élèves en deux sections corres- s
pondant chacune un enseignement spé- g
cial : la section commerciale et la section \
industrielle, qui n'ont plus de commun |
que le cours de chimie. f

Les matières enseignées dans la section i
commerciale sont, d'après l'importance (
qui leur est attachée : la comptabilité, g
l'anglais, la correspondance oommer- j
ciale, le tissage, la. chimie, la callieraphie, r
la législation commerciale et l'économie i
politique. , . ?

A la section industrieille, se réfèrent les ^
cours de mathématiques pures, de méca- s
nique, < de géométrie descriptive, d'élec- (
tricité, de chimie et. de législation indus- <
trielle, auxquels il faut ajouter les tra- «
vaux pratiques mécaniques, les travaux
pratiques et manipulations d'électricité,
les manipulations de chimie!, enfin 1© des-
sin de machines et de constructions ci-
viles.

Il convient d'ajouter que lés program-
mes de la section industrielle préparent
naturellement les élevés aux Ecoles d'arts
et métiers, et aussi, en particulier, à
l'Ecole Centrale .Lyonnaise et à l'Ecole , ]
de Chimie Industrielle. | i

Si, maintenant, il nous est permis de i
conclure, ce qui sera, tout au moins, une j !
manière de clore ces trop longues consi- j .-'
dérations, nous dirons que La Martinière j j
d'aujourd'hui né le cède en rien à La j 1
Martinière d'autrefois, et que cette vieille I <
institution, qui a su jusqu'ici remédier à |: ]
l'outrage des ans, tout en restant elle- i i
même, saura dans l'avenir soutenir sa j ]
glorieuse réputation.

C'est là un optimisme que partagent j
tous ceux qui connaissent les hommes \
chargés de présider à ses destinées. j

(
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M. Henri Mazel trouve que les lois sco-

laires grèvent par trop notre budget, et cela j ]
pour n'obtenir que des résultats bien peu ! <
appréciables. Le nombre de conscrits qui ; j
ne savent ni lire, ni écrire reste station- j .
naire. Pour remédier à ce déplorable état
de choses, M. Mazel propose un petit arti- ,
cle disant simplement : « Tout conscrit ne I ,
commencera à se libérer du service que lors- j 
qu'il saura le rudiment ». En quinze jours j
le bleu illettré saurait épeler et signer son j .
nom. On pourrait, en outre, Infliger une ; :
amende à la commission scolaire du pays |
d'origine de l'illettré, avec droit pour cette :
commission de répartir cette amende entre
les pères, tuteurs et instituteurs.

Solution originale, et qui, frappant à la
bourse de nos contemporains serait sûre-
ment efficace..

** *
Le récent article de M. Faguet sur Bau-

delaire, suscite une vive émotion. Notre
grand critique ne craint pas de porter sur
fauteur des Fleurs du Mal des jugements
aussi cruels qu'injustes. Ne dit-il pas, en
certain, endroit : « Et je n'ai que mes consi-
dérations les plus distinguées pour ces esti-
mables vers de clerc de notaire. »

M. Faguet, tout le monde en convient, est
pourtant un esprit distingué. Il n'a qu'un
défaut : c'est d'être surtout un grammai-
rien avant d'être un critique. Il méconnaît
l'ensemble pour ne discuter que le détail.

** *
De virulents articles, protestant contre

cette chose atroce tjui consiste à faire périr
80.000 chiens par la soif, la faim, le soleil,
ont ému l'opinion publique. Lavedan, Ha-
raucourt, Meeterlink sont intervenus ; Séve-
rine a fait entendre sa grande voix ; Sem, '
en un article ému, nous a décrit la cruelle
vision à laquelle il a assisté. Claude Far-
rère enfin intervient et propose la solution
suivante : « Le parti jeune turc désirant
conclure un emprunt avec nous, est-il trop
demander qu'à propos de cet emprunt pour
lequel nous exigeons des garanties pure-
ment financières, une garantie morale, une
garantie d'humanité soit exigée ? »

Ce serait, je crois, la moindre des choses.
*

Certaines villes, comme Berne, Rome, en-
tretiennent à leurs frais des animaux qui
leur servent d'emblèmes. Lyon qui a pour-
tant pour armoiries un lion d'argent sur
champ de gueules n'en possède point.

Cependant, ce que beaucoup de nos com-
patriotes ignorent, c'est que notre ville fail-
lit avoir son lion. En l'an 1584, en effet. M.
de Mandelot, gouverneur du Lyonnais, of-
frit un lion vivant. Nos édiles d'alors du-
rent refuser ce présent, et cela pour les rai-
sons suivantes extraites du procès-verbal
que renferme l'Histoire de la Ville de Lyon,
par J.-B. Monfalcon.

« A esté advisé de remercier très humble-
ment le dict seigneur de Mandelot du soing
et bon zèle qu'il a pour la grandeur et en-
tretenement de la réputation de la dicte
ville, et par mesure moïen de luy remons-
trer et prier de considérer la pauvreté
d'icelle et les grandes debtes qu'elle a sur
les bras, qui la doibvent excuser de faire
ce qu'elle voudroit : et désireroit bien, pour
l'amour et souvenance perpétuelle de luy,
recepvoir de ses mains et entretenir cest

: animal, mais qu'estant, comme dict est, en-
debtée et n'ayant aucuns deniers communs,
il serait toujours trouvé mal à propos qu'elle
se mit en ceste nouvelle dépense dé la nour-
riture d'un lyon, qui ne pourra estre moin-
dre de deux cents escus par an, y compre-
nant les gaiges, nourriture et entretene-

i ment de son gouverneur... »

* *
M. Railby, directeur de l'Intransigeant, a ]

posé à nos écrivains déjà blanchis sous le !
harnais la question suivante : « Que pen-
sez-vous de la jeune littérature et des jeu-

[ nés littérateurs ? Quel intérêt leur portez-
vous ?

Cette enquête' aurait pu être intéressante
si les réponses avaient été sincères. Avouons
d'ailleurs qu'il aurait fallu être bien naïf
pour ne pas les prévoir. Tous nos hommes
de lettres, en effet, portent à la jeune litté-
rature un intérêts considérable, tous l'esti-

[ ment grandement.
En réalité, la jeune littérature présente

d'autant plus d'intérêt qu'elle n'inquiète
guère ceux qui sont arrivés, car ici, comme

; partout, il ne faut jamais gêner les situa-
tions acquises.

; Il est d'ailleurs un fait banal à remarquer.
t Ceux qui possèdent — les jeunes ainsi que

les vieux — la vedette littéraire1, le doivent
; généralement beaucoup plus à leur savoir-

faire et aussi au flair au'ils ont du goût du
public que véritablement à leur talent. Les

s succès de librairie ou de théâtre leur sont
réservés ; les autres, à très peu d'exception,
doivent se contenter du succès d'estime.

Mais que les aînés se méfient ! leur exem-
ple est dangereux. Les jeunes se mettent à

j les imiter : eux aussi vont « jouer des cou-
; des » : ils veulent une place, une grande

place même. Regardons, en effet, autour de
nous. Pour un René Fauchois, combien de
Maurice Rostand ou de Sacha Guitry !

M. DANCOURT.

J
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VERNISSAGE j

Ce fut une journée d'automne magni-
fique ; un beau soleil nous promettait de
belles et vives couleurs et la mise en va- J
leur des œuvres exposées ; nous verrons
plus loin s'il tint sa promesse.

Auparavant, constatons dès l'entrée le
goût qui a présidé à l'organisation de .

 ]

cette exposition ; félicitons tous ceux qui
ont travaillé à son succès ; constatons
que cette réunion mondaine est infini-
ment agréable, élégante, et que le prési-
dent de la Société, le Dr Albertin, pré-
side à ses destinées avec une exquise
amabilité. '

J'aurais voulu dès cette première note
donner l'impression générale qui, pour
moi tout au moins, S'est dégagée d'une
visite que j'avoue Un peu rapide et qui
souffrit évidemment de l'affluence très
grande des spectateurs. Mais il me sem-
ble préférable, malgré que pour certains,
la première impression soit la bonne, de
faire toutes réserves et d'approfondir ces
1 ra vaux, ces études, pour essayer d'en
dégager des efforts, des qualités sérieu-
ses, du talent, de la maîtrise. Pour au-
jourd'hui, il me .Suffira de dire que pour
n'avoir pas vu d'oeuvre magistrale, j'ai
remarqué les travaux de MM. Jacques

. Martin, Combet-Descombes, Sénard, . Ca-
Varoc, Brouillard, Burnot, Bonnaud, Bas-
son, Girin, Godien, Ch. Lacour, Marzo,
Ozio, Morisot, F. Fargeot, Piot, Peyra-
dhe, Pourchet, Mlles Veno, Seitte, Villon,
Sarrazin, Devaux, Chorel, Bardot.

Jean STIZZA.
,__ __ —«^. _— 

liES MVRES

Anthologie des Jeunes Poètes comtois,
, 1 vol. 2 fr. Jacquer, édit, Besançon. — Ce .
I recueil est publié sous les auspices de « La

Jeune Comté », dans un but documentaire,
I sans distinction ni parti-pris d'école. Il pie- !
; sente sous une forme concise la biographie I
; 'ou les œuvres de jeunes poètes n'ayant pas j
' trente ans, pour permettre au lecteur, à. i
i travers le flot des livres et des revues, de j
! se faire rapidement une idée exacte des !
f productions de la littérature régionale. On !
i ne saurait trop applaudir à l'idée de M. Ed- -
! mond Chapoy et au dessein des poètes qu'il >

Cherche à mettre en lumière. S'efforcer, !

comme ils le font, d'exprimer dans d'har-
monieuses créations l'âme, la physionomie,
toute la vie ancienne ou actuelle de l'admi-
rable Franche-Comté, c'est travailler à une
œuvre pieuse, saine et facilement accessible
au public.

La « Collection Nelson » dont la présenta-
tion élégante et le bon marché exception-
nel a d'emblée gagné le public français,
vient de publier quelques ouvrages nou-
veaux appelés à un très grand succès :

1° Mon Oncle et mon Curé, par Jean de
| la Brète. C'est une histoire d'amour toute
i simple, toute unie, mais cette histoire est
I contée avec une telle justesse d'analyse,
I avec un tel charme de style, avec une naï-

veté si raffinée et une candeur si subtile
qu'elle a su garder uni place sûre et dis-

! crête dans toutes les bibliothèques familia-
! les.

2° Les Morts gui parlent, par le vicomte
! E. M. de Vogué. Introduction par Victor Gi-
| raud. En une succession de tableaux d'une
I vie et d'une vigueur admirables, en une col-
I lection de portraits d'une vérité et d'un re-
| lief saisissants, l'auteur nous fait connaître
1 les coulisses du Palais-Bourbon sous la

Troisième République.
3° Anna Karénine, Daf Léon Tolstoï (in-

troduction par Emile Faguet), 2 vol. Anna
Karénine n'est pas seulement, suivant l'ex-
pression de M. Faguet, « le roman du siè-
cle », et la tragédie éternelle de l'amour
coupable ; l'œuvre du prophète de Tas-
naïa-Poliana marque l'apogée, la perfection
d'un genre littéraire au-delà de laquelle on
n'aperçoit plus rien.

Tous les critiques, depuis de Vogué jus-
qu'à Brandès ont épuisé la gamme des épi-
thètes laudfttives. Et toutes ces louanges se
résument en ceci qu'Anna Karénine ce n'est
plus de l'art, ce n'est plus la représentation
de la vie, c'est la vie même, la vie hu-
maine, palpitante et frérriissante, et non
pas seulement la vie extérieure, mais la
vie intérieure, là vie mystérieuse de l'âme.

4" Nayoléon intime, par Arthur Lcvy (in-
troduction par François Coppée). De tous
les historiens de Napoléon, M. Arthur Lévy,
le premier, s'est attaché à révéler le « Na-

. p'oléon intime » familial. Et en le lisant on
est surpris de découvrir sous le Napoléon

' de la légende, un Napoléon inconnu. Napo-
léon bourgeois, bon fils, époux aimant,
frère dévoué, et le modèle de toutes les ver-
tus domestiques. A l'heure où l'on est . si-
curieux de connaître la vie familiale et in :
time des hommes qui conduisent les desti-
nées des peuples, cette luxueuse réédition
est destinée à un immense succès.

Chaque volume 1 fr. 25. Librairie Nelson,
61, rue des Saints-Pèris.

La Betouche du Cliché. Retouches artis-
tiques, chimiques et physiques, par A. Cour-
règes, nouveau tirage. 1 vol. 2 fr. Gauthier-
Villars, éditeur, Paris.

L'auteur a voulu avant tout donner des
conseils pratiques puisés dans son expé-
rience personnelle, soulignant avec soin des
petits riens qui, à première vue, semblcni
sans importance et qui pourtant sont des
facteurs qu'on ne saurait négliger.

G.
— -o . ,

UNE ÉTUDE
SUR

fljMBKOISE PflÇÉ

Cette année 1910 a marqué le quatriè-
me centenaire cle la naissance d'Ambroi-
se Paré. A cette occasion, M. Legrand-
Chabrier, dans un récent numéro du
« Mercure de France », esquisse l'aspect
sous lequel on peut considérer le grand
chirurgien « en marge de la science et
de 1 érudition ». Cet article est des plus
intéressants, et puisque la mode est aux
anniversaires, profitons-en pour résumer
cette étude qui intéressera, je pense nos
lecteurs. '

*
* *

Ambroise Paré ne cache pas sa science
I sous l'enveloppe de quelques abstraites

formules. C'est un savant dont le savoir
— déjà à cette époque — est fait de l'exa-
men des choses extérieures et de l'expé-
rience. Il l'exprime en formules dont se
servaient à son époque la majorité et la
moyenne des honnêtes hommes, et où se
remarquent ces grandes vérités faites
surtout de gros sens commun. La mine
des gens est pour lui le reflet de leur vie
physiologique.

« Telle couleur reluit en la face, quel
« est l'humeur cachée dessous le cuir »
« et le genre d'homme qu'il préfère sera
« celui que le peuple appelle : le bon vi-
« vant. Il oppose aux hommes colériques,
« flegmatiques, mélancoliques, llhomme
« sanguin, et il constate après un coup
« d'œil satisfait sur le physique, que ses
« mœurs sont « paisibles, joyeuses, facé-
« tieuses », et il le dote de ces épithètes
« sympathiques : libéral, doux, bénin,
« gracieux, courtois, de bonne nature'
t< riant, amoureux des dames. »

Fréquemment, Ambroise Paré fera ré-
flexions aussi sensées. Il a remarqué que
la fameuse poudre de corne de tricorne
n'a aucune influence médicale ; ses con-
frères, qu'il consulte, ont la même opi-

nion que lui, mais pourquoi continuent- ;
ils a l'ordonner ? Ambroise Paré le de- C
vine et en donne, les raisons que le temps 1
et l'expérience n'ont fait qiw confirmer . 5
« C'est que le monde Veut eue tiunij,. . s
et sont oontraints lesdits médecins bien . ,
souvent d'en ordonner, ou, pour mieux j
dire permettre aux patiaMS d en useij
parée qu'ils on veulent Que s il ladvl-
liait que les patients, qui en demandent, £
mourussent sans en avoir pris, les pu- i
rents donneraient tous la chasse auxdus j
médecins, et les défifieraient , comme }
vieille' monnaie*. » :".-><

Ambroisa Paré se fie donc surtout a t
son expérience. Il ne s'aventure jamais
outre mesure, il aide la. Nature sans ja- i
mais se substituer à aile. Nous ne pou-
Vons nous empêcher, sUr ce points de i
mettre à contribution le texte même de
M. Legrand-Chabrier qui s'exprime am- ,

si :
« Faciliter les voies de la guérison, sou.1

rôle quo veuille tenir Aniiuoiso^ Paré. II
ne coupe ni ne taillade à merci. S'il ex-
trait de la plaie où elle s'est fichée une
flèche, il évite d'inciser, de dilacerer et .
de rompre, « car ce serait chose ignomi-
nieuse et contre l'art si on offensait Na-
ture plus -que la flèche ». Il n'a point
le goût de faire des opérations à tout ha-
sard et pour la beauté de l'intervention
chirurgicale. Il redoute toujours la mort
du patient, il raconte ingénument com-
ment il tenta de se dérober à la consul-
tation d'un moribond. afin qu'on .ne l'ac-
cusât pas nécessairement ou de 1 avoir
tué ou d'être demeuré impuissant. Et en-
voyé par ordre du Roi auprès d'un blessé
qui no guérissait pas, Paré rapporte :
« J'eus un très grand regret d'avoir été
envoyé vers le dit Seigneur parce qu'il
y avait bien peu d'apparence qu'il en
pût échapper, et craignais qu'il ne mou-
rût entre mes mains.» J'ai avancé qu'Am-
broise Paré paraît avoir été un homme
heureux. Voici qui confirme : à la. suite
des soins de Paré, ce seigneur en si pi-
teux état désespéré redevint « gras, re-
fait, et potelé, et guéri ». Restait qu'il
ne pouvait bien ployer le genou. Mais
cette infirmité ne l'empêchait de déjeu-
ner avec son sauveur « tous les matins
de potage de soupe chaudière ».

On le voit, le caractère d*Ambroise Pa-
ré était celui d'un homme bon et que
n'agite nulle mauvaise passion. Person-
nellement, en effet, il dédaigne ses enne-
mis ; il n'est touché de leurs attaques
que lorsqu'elles sont . dirigées contre son
œuvre. Ce n'est d'ailleurs pas par van-
tardise, orgueil ou amour-propre (ce qui
serait — somme toute — bien excusable),
mais seulement parce qu'il a conscience
de rendre service à l'humanité et qu'at-
taquer son enseignement, c'est se mettre
en ligue contre le bien public.

Cette grande indulgence, cette bonté, i
est sans doute la cause pour laquelle |
Paré haïssait la guerre. Il poursuit de ;
ses sarcasmes la poudre à canon qu'on
venait de trouver : « Très misérable in-
vention, dit-il, par laquelle nous voyons |
souvent une hiilliasse de pauvres nom- :
mes fricassés sous une mine. » Voici, en
outre, le tableau qu'il trace d'un champ ;
de bataille, l'action passée : « Nous vî- \
mes plus de demi-lieue autour de nous !
la terre toute couverte de corps morts,
et n'y demeurâmes guère, pour la plus
grande puanteur cadavéreuse qui* s'éle-
vait des corps... nous fûmes cause de fai- '
re élever de ces corps une si grande :
quantité de grosses mouches, ayant le
cul vert et bleu, qu'étant en l'air fai-
saient ombre au soleil. »

Bien d'autres choses seraient à citer !
de l'étude de M. Legrand-Chabrier. Con- |
tentons-nous pourtant de ces extraits, !
suffisants à mettre en relief l'original
tempérament du grand Chirurgien qui
ne se contenta pas d'être un grand sa-
vant, mais encore un homme ' « pitoya-
ble » qui fit toujours à autrui ce qu'il
aurait désiré qu'on lui fît.

SOCIÉTÉS D'AUDITIONS LITTÉRAIRES
ET MUSICALES

Voici le programme de la saison 1910-1911 :
Mme Mathilde Sérao : Conférence.
Mme Amel, de la Comédie-Française : Fête

consacrée à la Chanson. '
Fête en l'honneur de Paul Arène : Fête

littéraire et musicale. i
M. le docteur Jules Courmont, professeur ]

à la Faculté de médecine de Lyon : Confé- I
rence sur ce sujet : « Une Mission dans les '
Pays Scandinaves ». !

M. Edouard Herriot, maire de Lyon : Con- i
férençe.

M. Ernest Gourdon, docteur de l'Univer-
sité, géologue de la mission Charcot : Con-
férence (avec projections) sur ce sujet : « Les
Français au Pôle Sud ». ,

M. le docteur Eugène Chapotot : Confé-
rence (avec projections) sur ce sujet : « Rui-
nes féodales ».

Fête en l'honneur d'Alfred de Mussçt, pour
célébrer l'anniversaire de sa naissance (cen-
tenaire) : Fête littéraire et musicale.

Les fêtes musicales et littéraires compor- '
teront le concours d'artistes de premier
rang ; ils seront désignés un peu avant

 chacune des fêtes auxquelles ils prendront
. part.

, CONDITIONS DE SOUSCRIPTION

Pour une personne, 20 fr.
Pour deux personnes de la même maison

souscrivant ensemble, 30 fr.
Pour plusieurs personnes de la même

maison souscrivant ensemble : par per-
sonne, 15 fr.

Les adhésions et versements seront re-
çus ou peuvent être adressés chez 

Mlle Marie Monnier, 34, cours Vitton
M. Th. Cabaud, 3, rue de Paris, à Lyon
M. le docteur E. Chapotot, 75, avenue de

Saxe.
M. Camille Roy, 74, cours de la Liberté
Au secrétariat de l'Hôtel de la Chanson

4, rue Montesquieu.
Et chez les membres du Comité.

L'INSTRUCTION et l'EDUGATION au JAPON

Au cours de la dernière séance de l'A-
cadémie des Sciences morales et politi-
ques, M. Félix Rocquain a étudié l'orga-
nisation actuelle de l'instruction morale

-au Japon. L'introduction de la civilisa-
tion européenne et l'expansion viotorieu-
s ; de l'empire ont créé une crise morale
et religieuse. L'antique religion du shin-
toïsme et le boudhisme tombent en dis-
crédit : on ne croit plus aux esprits. La
parole sainte de l'empereur, fixée par ses
rescrits, indique les devoirs de ses su-
jets et personnifie la patrie.

Aujourd'hui, le patriotisme est plus
puissant que jamais, mais le scepticisme
tend à faire descendre le souverain de
son piédestal sacré et, comme il faut,
semble-t-il, quelque chose de divin pour
obliger les hommes à la morale, les idées
matérialistes empruntées à l'Europe font
s'étendre l'immoralité avec la criminali-
té d'une manière inquiétante. En Fran-
ce et en Italie, plus forte qu'ailleurs en
Europe, elle est de '7 ou 8 pour 1.000 ;
au Japon, elle atteint le chiffre de 12
à 13.

Le gouvernement se préoccupe des ré-
sultats qu'amène ainsi l'abandon des
vieilles coutumes des ancêtres. La Cons-
titution a proclamé la liberté des cultes

3t celle de l'enseignement. Il y a trois
degrés d'enseignement : les écoles de ^°
['Etat comptent 125.500 professeurs et t° s

5 (100.000 élèves, dont "8 million* pouf les *"
seules écoles primaires, dont l'enseigne- de

ment est obligatoire. .'
Les écoles privées, soumises' à la neu- m '

tralité religieuse, sont encouragées. L'As- mi

sociatiori française catholique des Mû-
rianistes a fondé plusieurs collèges : le et
plus Important, celui de Tokyo, contient a^
près d'un millier d'élèves, parmi lesquels
des fils de ministres, d'amiraux, de gé- *j
néraux, de députés. En 1908, pour l'a-

 ve

grandir, le président du Conseil et deux "i
ministres prirent l'initiative d'une sous-
cription à laquelle s'associèrent toutes
les notabilités. Le ' gouvernement tient a
ce que l'instruction ne soit pas séparée
de l'éducation. La morale qu'on, enseigne
dans les écoles ressemble, en bien dote
points à la morale chrétienne ; mais elle ù

est donnée, bien entendu, sur le culte
de l'empereur. Quant aux adeptes de la
religion chrétienne, ils sont là à peine

 c
;

150.000 sur 50 millions d'habitants. *'

 , «,>.
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L'ENSEIGNEMENT A LA CASERNE -
d'

" Sous les auspices de la Société d'En- n
seignement à la caserne, M. Devillè,pro- et
tesiseur départemental d'agriculture, a p
fait, cette année, aux soldats des 157e et vi
158° régiments, des conférences agrico- le
les qui ont été très suivies. Sans doute p
les militaires apprécient l'intérêt et l'ex- C
trême utilité de ces causeries qui permet- d
tent à la plupart d'entre eux, .fils de la d
terre, de compléter l'instruction teclmi- 1'
que qu'ils ne reçoivent qu'imparfaite- , n
ment dans les villages isolés, où ne pé- ti
nètrent jamais les propagandistes scien- ,
tifiques et rarement les professeurs d'à- V
griculture départementaux.

Les .sujets traités ont été les suivants: v
Etude de la composition générale du il

terrain : éléments qu'ils contiennent,élé- c
ments qui manquent. ' à

Etude des engrais animaux, les soins u
qu'ils nécessitent, leur valeur fertili- ï<
santé. 1<

Engrais chimiques, leur rôle, avanta- S
ges; Prix de revient. I

De la mutualité, création de mutuelles fi
contre la mortalité du bétail. 9

Hygiène et alimentation de l'espèce à
porcine et des animaux de la basse-cour. '
Rôle de la femme agricole.

L'efficacité de ces cours ne saurait être ,
discutée. M. Deville, en s'attachant sur- ,
tout aux questions pratiques, était sûr i
d? faire œuvre bienfaisante.

D'autre part,la Société d'Enseignement n
à la caserne a payé à la Société d'Ensei- n

gnement professionnel les cotisations qui
étaient dues par les jeunes soldats ve-

 z

nus pour suivre les conférences d'agri- 9
culture de M. Deville, à la Martinière. 1
Cet encouragement donné aux soldats v
qui veulent rapporter des notions agri- (
cotes après l'achèvement de leur service t
militaire devait être très apprécié par r

ceux qui assistent aux premières leçons.
Aussi désirent-ils continuer et se mon- '
tient assidus jusqu'à la fin.

 . -<^- e

L'Enseignement Comparé

DES SYSTÈMES D'ÉDUCATION AUX ÉTATS-UNIS

L'Université Columbia de New-York a
j créé une chaire spéciale pour cet ensei-
i gnement et elle y applique un mode d'en- • ]

seignement nouveau. Il consiste à libé-
rer le professeur de tout cours durant le
semestre d'été et à le charger de visiter
pendant ce temps les pays étrangers afin i

; d'y recueillir les éléments de ses leçons
! d'hiver. Le nouveau titulaire de cette
' chaire, F. E. Farrington, connu en Fran-

ce par son ouvrage « The School System
! 0/ France » a déjà passé deux années
! chez nous ;. l'année prochaine, il étu-
| diera sur place la pédagogie anglaise,
j puis il visitera l'Allemagne, ete: Il est
i question, en outre, de fonder à l'Univer-

sité Columbia des bourses de séjour en
faveur des élèves les plus distingués du

i cours d'éducation comparée qui pour-
raient ainsi étudier à leur tour les mé-
thodes d'éducation en usage dans les dif-
férents pays d'Europe. Ce système méri-
tait d'être signalé, car « l'Amérique, réa-

| Hse ici une innovation qui est en même
j temps un progrès sur l'Europe où il

. n'existe rien de semblable dans aucune
université. »

ENSEIGNEMENT COLONIAL

L'ouy&rture des cours publics de l'en-
seignement colonial donnés sous les aus-
pices de la Chambre de commerce, aura
Heu le mercredi 2 novembre 1910.

En voici le programme :

Cours d'hygiène et de prophylaxie des
maladies exotiques. — M. le docteur Na-
varre, professeur : le lundi, à 8 heures
du soir, au Palais du Commerce (rez-
de-chaussée du pavillon Sud-Est). (Des
projections accompagnent certaines le-
çons).

, Cours d'histoire et de géographie co- .
loniales. — M. Pierre Clerget, profes-
seur : les mardi et vendredi, à 8 heures
du soir, au Palais du Commerce (rez-de-
chaussée du pavillon Sud-Est). (Des pro-
jections accompagnent certaines leçons
et des cartes et croquis sont distribués
aux élèves).

Un cours complémentaire est professé
à la Faculté des lettres, par M. Zimmer-
mann, professeur (quai Claude-Bernard).

Cours de cultures et de production co-
loniales. — M. Vaney, professeur : le
mercredi, à 8 heures du soir (rez-de-
chaussée du pavillon Sud-Est). (Des pro-
jections accompagnent certaines leçons).

Un musée colonial installé au Palais
du Commerce complète l'enseignement de
ce cours.

Cours de langue chinoise parlée et
écrite moderne. — M. Maurice Courant,
professeur : I. Au lycée Ampère (rue de
la Bourse), les mardi et vendredi, à
8 heures du soir.

Phrases simples et grammaire. — Phra-
ses plus difficiles, éléments de langue
écrite. — Dialogues usuels. (L'enseigne-
ment comporte deux années.)

IL A la Faculté des Lettres (quai Clau-
de-Bernard), les mardi et vendredi, à
5 heures et demie du soir.

Cours sur l'Extrême-Orient (Mceur
Coutumes). — M. Maurice Courant

 S 6t

fesseur : le jeudi, à 8 heures et à^°'
du soir, au /Palais du ., Commerce (î"le

de-châussée du pavillon Sud-Est),

Cours d'économie et de législation 1
niales; — M. Brduilhet, professeur 1
mardi, à 9 heures du soir.

Les différentes formes de colonisati
et leur* rôles dans l'expansion côl&tvi.?,

11

des Etats.
 niale

Cours de langue arabe. — M. S,B« ,.

Fekar, professeur : les lundi, mercredi !
vendredi, à 9 heures du soir, au Pala
du Commerce (rez-de-chaussée du na,,

1
,
8

Ion Sud-Est.)
 Pavi1

-

Règlement de l'enseignement. — r
cours sont publics et ouverts à trois c^
tégories d'auditeurs : a"

1° Les Auditeurs libres ne bénéficia,
d'aucun avantage paHïdiulier ; nt

,, 2d~ Les Élèves inscrits au moins à deu
cours, âgés de seize ans au moins, paya^
5 francs par inscription, ayant droit a
certificat d'assiduité de fin d'année, poif
vant bénéficier des bourses non ea
ployées ;

3° Les Elèves titulaires, inscrits au
, mains, à trois cours, âgés également fl

seize ans nu moins et subissant 'avec su*
ces, vers le 25 novembre, un examen
d'admission. Leur admission les fait bé

néficier :. 1° du remboursement du droit
d'inscription ; 2° du droit de préférence
pour les leçons gratuites de iangues vj
vantes ; 3° du droit de préférence pouj
les bourses de voyage ; .4° dti droit de
préférence pour les présentations de \a
Chambre aux divers emplois colonia^
dont elle pourrait disposer. Au bout de
deux ans d'études, ils subissent, pour
l'obtention d'un diplôme d'études colo-

, niales, un examen portant sur les ma-
tières de. renseignement bisannuel.

i Les dames sont admises aux cours de
l'Enseignement.

Enseignement des autres langues vj.
vantes. — Les auditeurs inscrits-, comme
il est indiqué plus haut, à deux ou trois
cours au moins, peuvent être autorisés

' à prendre des leçons de langues vivantes
utiles à connaître dans les carrières co-
loniales, anglais, espagnol, italien. Ces
leçons sont données par la « Berlitz
School of languages ».

I Les inscriptions sont reçues au secré-
tariat de la Chambre de commerce, de
9 heures du matin à 5 heures du soir,
à partir du 10 octobre.

i <*, _ 1

; SOCIÉTÉ DES GRANDS CONCERTS DE LYON |

La Société publiera son programme gé-
néral dans les premiers jours de la se-
maine prochaine.

Les neuf concerts de l'Abonnement au- 1
ront lieu aux dates ci-après :

Mardi 8 novembre 1910 (soirée) ; mardi
22 novembre 1910 (soirée) ; dimanche 11
décembre (matinée) ; dimanche 15 jan-
vier 1911 (matinée) ; dimanche 19 février
(matinée) ; dimanche 5 mars 1911 (ma-
tinée) ; dimanche 19 mars 1911 (matinée);
mercredi 5 avril (soirée).

, Le premier concert aura lieu avec le
concours de M. Jacques Thibaud (violo-
niste).

Pour les souscriptions ou abonnements
et tous renseignements, s'adresser au
Syndicat d'Initiative, 19, place Belîecour.

 J-OOCK :

APICULTURE
Un cours d'apiculture, créé sous les aus-

pices de l'Enseignement professionnel et de
l'Enseignement à la caserne, prolongé en

 bonne saison au Rucher modèle, sera ou-
vert à Lyon dans le courant du mois de no-
vembre.

Les inscriptions sont reçues chaque mardi,
jeudi et samedi matin, d'ici au 31 octobre,
au siège social de l'Abeille du Rhône, à
Lyon, 26, quai des Brotteaux. . >

 «>»- —

Ecole Professionnelle d'Infirmières

La réouverture de l'Ecole professionnelle
d'infirmières pour l'année scolaire 1910-1911
aura lieu le lundi 7 novembre 1910, à deux
heures et demie, à l'hospice de la Charité.

Les postulantes sont invitées à se faire
inscrire avant le 31 décembre 1910, à l'éco-
nomat de l'Hospice de la Charité, où seront
donnés tous les renseignements concernant
cette école.

BIBLIOGRAPHIE

LA REVUE HEBDOMADAIRE. — Envoi, sur de-
mande, 8, rue Garancièret, Paris, d'un nu-
méro spécimen et du catalogue des , pri-
mes de librairie (26 francs de livres par
an).

Sommaire du Numéro du 8 Octobre
Partie littéraire

Gabriel Hanotaux, de l'Académie fran-
çaise : La Rentrée. — Louis Gillet ; Emile
Galle : Le poème du verre. — C.-F. Ramuz :
Aimé Pache, peintre vaudois (II). — Emile
Guillaumin : La Terre délaissée. — f-
Sainte-Marie Perrin : Les Demeures de la
paix, -r G. Loumyer : Notre-Dame de Bâle.
— Jean Lionnet : Les Livres.

Les Miettes de la vie. — Les Faits et les
Iidées au jour le jour. — Revues étrangè-
res. — La Vie mondaine. — La Vie médi-
cale et pratique. — La. Vie musicale. —
Chroniques agricole, sportive et financière.

! Partie illustrée :
Les Morts : L'aviateur Géo Chavez qui

effectua, le 23 septembre, là traversée du.
> Slmplon en aéroplane, mort des suites d'une

chute faite à son atterrissage à Domodos-
sola.

Le Poème du Verre : Emile Galle, fon-
- . datew de la cristallerie Galle. — La cris-

tallerie Galle.— Les « Orchidées », les « Om-
belles », par Galle. — Les « Iris », Par

3 Galle. — La « Mer » par Galle.
A Bâle : Notre-Dame de Bâle
Mariage princier : Le prince Victor-Napo-

léon. — La princesse Clémentine, fille du
» roi des Belges Léopold II.
3 Actualités : La rencontre des deux empe-

reurs d'Autriche et d'Allemagne à la gare
- d Hetzendorf. — L'aviateur Poillot, oui s est

tué à Chartres.
La Traversée des Aloes : La traversée des

. Alpes en aéroplane : î'aviateur Chavez pas-
sant au-dessus de Gondo — L'aviateur Cna-

- yez salué par les touristes. — L'aviateur
i Chavez passant au-dessus du col du Srm-
- Slon -,~ Le Public attendant le passage' de

l'aviateur. - La chute de Chavez : Iaéro-,
plane brisé. — L'arrivée de l'aviateur ena-

. vez au-dessus de Domodossola auelaues ms-
3 tants avant son accident. , r1nUV

Le Nouveau Square du Carroussel (deux
gravures).

Le « Foyer » : Le nouvel hôtel du «Foyer».

f 34 rue Vaneau : l'entrée. - Le nouvel ho
1 tel du « Foyer » : l'entrée dans la cour ue
, l'hôtel. — Le nouvel hôtel du « Foyer » 
ï une partie de la façade sur Ja cour. -- >;
1. nouvel hôtel du « Foyer » : façade sur w»

iardins. - Le nouvel hôtel du « F°J0
el

rnô;
une partie du jardin vue du perron ae«i"

i . Le Meeting de Milan : Cattaneo vole au-
dessus de la cathédrale de Milan

Statues : Monument élevé a Duauesne-
L'« Instantané ». partie '"«stree de ^

- Bévue Hebdomadaire, tiré chaque seman

k sur papier glacé, peut être relié a pa"
* la fin de l'aimée. Il forme deux volumes a

300 pages.
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... crt/TT* (14" année1), ne publie que
LA MANDE REVU

Gt
X
a
4 a

e"numéro, 224 pages
de 1' nedit ^f-^ CroàcUiS d'art. - Le
grand «i;V fr°

r
50 Abonnements : Un an,

numéro • i„! 1
nrnvince 20 fr-; union pos-

1Jflsbff
r
fl ^ DRuede

e
'Constantino Ple, 37,

taie, "•> Ll -

Sommaire du Numéro du 10 Octobre
Somma." 0A„ntpnr • L'Anarchie1 dans

Ch. Humbert, ^nate^ ^ ier : Lla Chaoma - Emm mue_
 ]h n>

Rouillé (^rj11^,,^, professionnelles. -
déPUté : Les "al^jP Réf9rme' du Nota-
Honry-C. Moreau.  uc

Miomandre : Au . Bon
riâtt\

Ûn\\ - Charles Oulmont • Propos sur
riaUë'et les'pemtreB flamands. - Henry
p ey re de; Pétouzet Sonne Monopolg

pWSdi5ÏÏilmtfttt IV Le Monopole au
de ' E^f ev fe i4ïaue ; V. Le Monopole au
P° n rie vue Si ; VI. Le Monopole au
p0!n Te vue financier ; VII. Le Monopole
f° i,V,int de vue pratique.
a\ Pt?avers laT Quinzaine. -Yves Scantrel :
rltoï la Violence et les Eglises. - J. Er-
r° frharles : La Vie littéraire. — Roger Pi-
nes; 1 e Travail à domicile et le Congrès
^Bruxelles.

r'Ffi-rug"oir Revue des Revues. Corres-
pondance.' La Vie curieuse.

Dernières nouveautés

AiWt Colson : L'Essor de la chimie ap-
nlidUée in-12, 3.50, net 3 fr.

Gaston Lyon: Clinique thérapeutique.cart.,
95 fr net 22.50. _ ,','-,

,";.„,, v  Traite chirurgical d urologie,
rirt * 40 fr.! net 36 fr.

Duolay Rochard et Dumoulin : Manuel
de diagnostic chirurgical, cart., 12 fr., net

11 tr
Hartmann ': Gynécologie opératoire, bro-

ché 18 fr., net 16 fr.
Faure'ët Sîrodey : Traité de gynécologie*

cart., 35 fr., net 31.50.
Gley • Physiologie, 2' édit., broche, 20 fr.,

net 18 fr.
Bériel : Eléments d'anatomie pathologi-

que, cart., lOi fr., net 9 fr.
Cade : Précis des maladies de l'estomac

et de l'intestin, cart., 12 fr., net 11 fr.
Fabre : Obstétrique, cart., 16 fr., net 14.50.
J. Guiart : Parasitologie, cart., 12 fr., net

11 fr.
Pollosson M. : Précis de médecine opéra-

toire, 3* édit., cart., 6 fr., net 5.50.
Ligonnet et Boulud : Précis de l'art de

formules, cart., 6 fr., net 5.50.
Bernard Cunéo : fasc. X du Traité de Le

Dentu et Delbet, maladie des nerfs, broché,
4 fr., net 3.50.

Piéry M. : La tuberculose pulmonaire,
reliure souple.

Cordier : Turbines à vapeur, cart., 5 fr.,
net 4.50.

Mouvoisin : Alcool et distillerie, cartï;
5. fr., net 4.50.
, Çhamply René : Le moteuj; d'automobiles
a la portée de tous, cart., 7.50, net 6.75.

L Guillot . : Cours de mécanique, tûme 1",
cart, 10 fr., net 9 fr.

Bouasse H. : Cours de mécaniaue ration-
nelle et expérimentale, 20 fr , net 18 fr
 ^lfiï- .S,ouri ,s : Traité Pratique de peinture
industrielle, br., 35 fr., net 31.50.

Clausse : L'art de devenir fort et bien
portant, broché, 5 fr., net 4.50.

Capitaine du génie Duchène •• L'aéropla-
ne étudié et calculé par les mathématiques
.élémentaires, br., 5 fr., net 4.50L

Rudolf Eucken : Les grands courants de
la pensée contemporaine, broché, 10 fr
net 9 fr.

Lubor Niederle : La race Slavei, br., 3.50
net 3 fr.

A Da.rbon, : Explication mécanique et le
nominalisme, in-8°, 3.75, net 3.'50.

Tous ces livres se trouvent à la Grande
Ukraine Médicale et Scientifique, A. MA-
LQ1NE, 6, rue de la Charité, à Lyon.

Vente. — Achat de Bibliothèques. — Lo-
cation. — Echanges. — Grandes galeries
d'exposition ouvertes au Public. — EN-
TRÉE LIBRE.

X-.1E2S

GRANDES COLLECTIONS

1. LES MUSÉES
1° Palais des Arts. — Ce palais contient

neuf musées différents ayant une com-

mune entrée : musée de peinture, de

sculpture, de gravure, d'épigraphie, de

numismatique, de sigillographie, d'ar-

chéologie antique, d'archéologie du

moyen-âge et de la renaissance, muséum

des sciences naturelles.

Heures d'ouverture : de 9 à 11 h. 1/2,

le matin ; de 1 h. à 5 h. le soir, en été ;

de 9 à 11 h. 1/2 le matin, de 1 h. à 4 h.

seulement en hiver. Prix d'entrée : 1 fr.

Par personne, ou 0 fr. 50 par personnes

groupées. Entrée gratuite le dimanche et

' e jeudi après-midi.

2° Palais du Commerce. — Musée his-

torique des tissus. (Collection d'une ri-

chesse unique.) Ouvert les jeudis, diman-
CQés et jours de fêtes, de 11 h. à 4 heures.

^°us les autres jours, les visiteurs peu-

vent être admis sur leur demande, de

9 heures du matin à 4 heures du soir.

^es jours réservés, les gardiens sont à la

disposition des étrangers pour leur faci- .

litér la visite des collections. Entrée place
de ;la Bourse.

MUSée colonial. — Pour visiter 1s mu>

sée colonial, s'adresser à la Chambre de

commerce. Visible tous les jours, de 8

heures à 11 heures et de 2 à 5 heures, le

dimanche excepté. Ce musée est au Pa*

lais du Commercé.

3° Faculté des lettres. — Musée des

moulages. Visible tous les jours, de 8 à

Il heures, le dimanche excepté.

Le Palais de la Faculté des lettres ren-

ferme encore un musée pédagogique et

un musée géographique, tous deux fort

intéressants.

4" Faculté de médecine. — Les collec-

tions de la Faculté lyonnaise de méde-

cine Sont très riches : musées d'anato-

mie, d'anatomie pathologique, de parasi-

tologie, d'hygiène, de médecine légales,

d'histoire de la médecine et de la phar-

macie â Lyon. •

5° Faculté des sciences. — Collections

très riches aussi de zoologie, de géolo-

gie (celle-ci unique en France pouf' l'étu-

de des vertébrés tertiaires), de minéralo-

gie pure et appliquée, de botanique gé-

nérale et appliquée. Ces collections sont

ouvertes tous les jours de la semaine, de

8 heures à 11 heures et de 1 heure à

6 heures.

Il, JARDINS BOTANIQUES

1° Jardin botanique de la Faculté de

médecine et de pharmacie, établi entre
les pavillons du Palais, à l'Est. Arrange-

ment très rationnel pour étude.

2° Jardin botanique du Parc de la Tête-

d'Or, avec grandes et petites serres. Ou-

vert au public pour la visite et l'étude,

de 5 h. 1/2 du matin à 6 h. 1/2 du soir,

en été.

III. BIBLIOTHÈQUES
1° Grande Bibliothèque de la Ville, rUe

Gentil, 27 (200.000 volumes, 2.400 manus-

crits), ouverte de 10 heures â midi et de

2 heures à 6 heures.

2° Bibliothèque du Palais des Arts, en-

trée place des Terreaux (80.000 volumes

et 20.000 estampes), ouverte de 10 heures

à 5 heures.

Feuilleton du Lyon Universitaire
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SUR MELCHIOR DE VOGUE
— (SUITE ET FIN) —
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sur le Bas-Vivarais, p. 20.

nulle part l'ivresse toute neuve, l'éblouis-
sement laissé dans mas yeux par les re-
liques de Provence, par les blocs romains
tremblants à midi dans la vapeur d'or,
sur le pâle horizon d'oliviers d'où monte
la plainte ardente des cigales (26). »

Moins éclatants, moins nobles, les pay-
sages du Haut-Vivarais réapparaissent
de loin en loin, avec une discrétion plus
touchante, en Russie au cours d'un voya-
ge, à Paris devant un tableau. La steppe,
« immense draperie déroulée à perte de
vue », rappelle pair contraste « nos pau-
vres champs minuscules, manteaux d'Ar-
leqùinrapiécé de lambeaux multicolores ».
Une fresque de Puvis de Chavannes évo-
que « une terre auguste et paisible, la
vraie campagne où l'on a grandi... Voilà
sous les peupliers et les saules, l'ourlet
des eaux lentes au fond des prairies ;
les eaux assombries contre les berges, où.
tremble la grêle flore humide ». Enfin,
l'amour de la petite patrie ne se réduit
pas à suggérer des rapprochements pit-
toresques ; il prend une intensité singu-
lièrement efficace, puisqu'il réussit un
instant à métamorphoser l'homme de
lettres en homme politique, l'écrivain en
député.

M. de Vogué comprit vite qu'il s'était
pour la première fois mépris sur le lan-
gage que lui tenait le pays natal. Il avait
mieux entendu l'année précédente, rap-
pel d© ses montagnes cévenoles, lorsqu'il
leur avait dédié les « Notes sur le Bas-
Vivarais ».

L'académicien venait alors de réaliser,
après un long exil, l'ardent désir du
petit garçon qui feuilletait jadis les ima-
ges d'Albert du Boys. Je vous laisse en-
core le plaisir d'admirer, dans ce petit
livre, des horizons qui vous sont fami-
liers, et surtout d'y prendre conscience,

(26) Discours de réception à l'Académie
française, p. 17.

f ,
a votre tour, de votre qualité vivaroise.
Ce chef-d'œuvre, certes, ne fait pas hon-
neur à l'artiste seul ; mais l'homme y
traduit avec force le sentiment réfléchi
de son hérédité ; il ne nous apprend rien
sur la formation spontattièe d'une âme
qui s'est développée ailleurs, lien sur-
tout, en dépit de M. Patiî Bourget, sur
l'élaboration d'un, style où la vertu d'une
« terre nerveuse » a moins de part, sans
doute, qu'un commerce assidu avec Cha-
teaubriand, Lamartine et Renan. Pour
vous en convaincre, notez comment les
souvenirs de l'Italie et de la. .Savoie, ser-
vent à exprimer le violent contraste des
deux natures, qui se heurtent « à l'orée
des vallées de l'Ardèche et de la Volane ».
Sur la route du Puy, couverte de neige,
regardez surgir à l'horizon une vision de
la steppe russe. Vous croyez avoir décou-
vert à grand peine, au pied du Mézenc,
<f nappe- de saphir dans un écrin de fo-
rêts », le lac d'Issariès : vous n'avez fait
que retrouver le lac: de Némi.

Avouons-le : c'est avant fout le voya-
geur dont l'œil reste ébloui de Vingt
paysages exotiques, c'est Pécrivam dont
là palette s"6st enrichie à les dépeindre,
qui a tracé du Bas-Vivarais ce "tableau
saisissant, où le sol même, gonfle ses mus-
cles de lave et de granit, où la lumière
 anime tout, révèle tout du pays et des
hommes. « Les sentiments filiaux » de
l'auteur demeurent attachés pour jamais
à ce haut pays, « à ce pauvre et cher
sol », où le château de Gourdaiï conserve
les meilleurs souvenirs de. sa jeunesse.
C'est là. qu'il s'est livré aux jeux enfan-
tins les plus, enivrants, ceux de .la vie
champêtre ; c'est là que

1
 deux maîtres

souverains, la Montagne et la Poésie, ont
initié son cœur à la joie de l'effort et à la
beauté de vivre, là qu'il a puisé à toutes
les sources un fier idéalisme que vous
aimerez, vous aussi.

1

'"Les Cours de Droit"

Pnbtication hebdomadaire de Répéti-
tions écrites, 14e année. — Directeur : A.
Grujon, 3, place de la Sorbonne, Paris.
— Cette publication intéressé tous les
étudiants en droit, aussi bien a Paris
qu'en province. Certes, nulle préparation
ne vaut renseignement oral de la Fa-
culté; c'est donc une idée heureuse que
de le transporter, en quelque sorte, à
domicile, sous forme de Répétitions écri-
tes, ainsi qae ïe font « Les Cours de
Droit ». Ceux-ci remplissent complète-
ment les trois conditions requises pour
constituer un bon moven de préparation
aux examens ; la rédaction claire et com-
plète ne laisse rien à désirer au point de
vue juridique ; l'exactitude de leur pu-
blication permet un travail régulier ; une
bonne impression lithographique en rend
la lecture facile. Enfin, cette publication
intéresse les parents autant que Tes étu-
diants puisqu'elle leur permet de conser-
ver leurs fils auprès d'eux quelques an-
nées de plus, ce qui, à bien des points
de vue, n'est pas négligeable.

 —  — —-

NOUVEAUTÉS LITTÉRAIRES El SGIEKÏÏFÏ1ES

Welvert, Autour d'une dame d'honneur
(Françoise An Chahis) 7 50

Niedertê, La race slave, statistique, démo-
graphie, anthropologie $ 5d

Darbon, L'explication mécanique et le no-
minalisme S 75

Revat, G., La Bachelière 3 50
Colson, L'essor de la chimie applig. s 50
Eucken, Les grands courants de la pensée

contemporaine. Trad. par Buriot et Lu-
quet 10 »

Blauvitain, Le soir d'une vie d'amour 3- 50
Dnrandy, D., poussières du midi. L'âne

de Gorbio.. 3 58r
En vente à la librairie B. GEORG, 36-42,

passage de l'Hôtel-Dien, Lyon.
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ABONNÉS -SOUSCRIPTEURS
recommandés par le Lyon-Universitaire

P. MORAUD, 19-28, rue du Plat, Librairie,
Papeterie, Imprimerie.

PAUL BIONDETTI, Bandagiste-Herniaire,
Mécanicien-Orthopédiste, 71, rue de la Ré-
publique, Lyon.

Les plus graves complications de la
syphilis sont évitées depuis que les mé-
decins peuvent utiliser le plus sûr moyen
de la guérir, c'est-à-dire, les Injections
intra-musculaires profondes de bi-iodure
de mercure, qui ne causent plus aux ma-
lades de douleurs, grâce aux Ampoules
indolores DALIN.

L'absence de douleur dans le traite-
ment le plus efficace de tous permet aux
médecins de continuer, à leur gré, la
série des piqûres sans amener de la part
du malade aucune protestation, et leur
assure une double reconnaissance des
malades qu'ils guérissent sans faire souf-
frir !

Les Laboratoires DALIN, 1, rue de la
Martinière ; 3, place St-Vincent, à Lyon,
préparent les AMPOULES DALIN BI-
IODURE de Hg. INDOLORES et con-
sentent les prix médicaux aux étudiants.

Bien formuler : BI-IODURE INDO-
LORE DALIN. Dr R. T.

UN PROGRÈS RÉEL
Le savoir, l'intelligence et l'activité

peuvent se transformer en capital, par
l'assurance sur la vie ; aussi cette forme
merveilleuse d'Epargne se propoge-t-eile
très rapidement de nos jours.

Ce qui importe, c'est de rechercher la
Compagnie qui offre le maximum d'avan-
tages, puisque la nouvelle loi de contrôle
les met toutes sur le même rang au point
de vue de la sécurité.

LA MONDIALE, administrée par les
Notabilités Financières et Industrielles du
Nord, donne l'assurance au meilleur mar-
ché (tarif minimum imposé par le Minis-
tère du Travail) et répartit en outre à ses
assurés la totalité de ses bénéfices (11 %
de la prime depuis sa fondation).

Elle donne, en outre, la police la plus
claire et la plus libérale.

Pour tous renseignements, écrire ou
s'adresser *

A MM. H. DE LA GRANDVILLE et
A. BONDIT, directeurs, 70, rue de l'Hô-
tel-de-Ville, Lyon.

LES AVANTAGES DE LA ZOMOTHÉRAP1E
Il y a plus de 25 années que Richet et Héricourt excitèrent l'attention de tout le Corps

médical, en démontrant l'influence antitoxique et toninutritive des tissus musculaires
Alors, le public, se précipita sur les viandes crues, qu'on fil ingérer, en quantité aux

convalescents, aux malades porteurs d'une maladie chronique, aux affaiblis, aux surmenés.
Mais les dangers de cette suralimentation carnée se montrèrent vite : envamssemeni du

tube digestif par les fibres, les déchets de la viande ; toxicité de l'alimentation par les sels de
fermentation; impossibilité de continuer longtemps le gavage chez les dyspeptiques: degout
prononcé pour la viande à la suite de satiété, chez les femmes et les enfants.

En retirant de la viande de cheval, jamais ou presque tuberculeuse, moins toxique que
celle du bœuf et à l'abri des parasites, les éléments utiles de la viande, on arrive a donner
dans l'Hippos a reine Roy, extrait du suc de cette viande, le maximum d'azote, de glycogene,
de phosphates et de sels que les malades peuvent accepter. .

L'Hipposarcine Roy a valu à MM. Givaudan et Lavirotte les observations elogieuses des
médecins dans les Sociétés savantes, elle est préparée sous forme sirupeuse, agréable au goût.

Dans l'anémie, les états nerveux, les maladies chroniques, consomptives, on la. donne a la
dose de 3 à 6 cuillerées par jour, chez les adultes ; moitié pour les enfants, dans les aliments
et les boissons, sauf les alcoolisées.

L'Hipposarcine se trouve en gros chez MM. GIVAUDAN et LâVIROTTE, 8, quai des Etroits,
Lyon. — Echantillons gratuits aux médecins sur demande.

ÉCHOS DES_JPECTACLES
GRAND-THEATRE. — Ce soir vendredi, à

huit heures, Faust, avec MM. Jolbert, Ru-
dolf!, Raynal ; Mmes Nora d'Argel, Mativa,
Rambaud, Carnési, Cornilla, F. Aubert.

Samedi 15 octobre, à huit heures, Sam-
son et Dalila, avec MM. Corpait, Jennotte,
Henri Sylvain, etc., Le spectacle commen-
cera par Le Maître de Chapelle, avec MM.
Raynal, Mallet, Mlle Mativa.

THEATRE DES CELESTINS. — Avec M.
Huguenet, dans Papillon dit Lyonnais le
Juste, la direction des Célestins a donné,
comme toujours, d'ailleurs, un spectacle des
plus intéressants.

La comédie de M. Louis Bénière est des
plus spirituelles, les situations sont vérita-
blement comiques et l'histoire de ce com-
pagnon devenu subitement riche, qui quoi-
que conservant ses allures simples, ses ha-
bitudes primitives et d'aristocrate, a été le
sujet de scènes admirablement conduites.

M. Huguenet donne au rôle de Papillon
un relief particulier. Il l'interprète avec le
talent qu'on lui connaît, en grand artiste
qu'il est, et il ajoute encore à l'originalité
du personnage en employant l'accent lyon-
nais.

Le compagnon est en effet originaire de
notre région et en se servant de l'accent du
« gône » de la Croix-Rousse, l'ancien pen-
sionnaire de la Comédie-Française apporte
à ce rôle un élément nouveau de réalisme.

Après les représentations de Papillon dit
Lyonnais le Juste, dont la première repré-
sentation a été un succès très vif, on don-
nera On purge Bébé, de M. G. Feydeau,
avec Mlle Cassive. Ce fut à Paris pour cette
artiste l'occasion d'un triomphe. Avec elle
triompha la gaîté, l'entrain et la vivacité ;
elle sut donner une allure endiablée à cette
joyeuse comédie.

On purge Bébé sera suivi de Bubicon,
avec Mlle Germaine Dix.

CASINO-KURSAAL. — La renommée du
Casino-Kursaal de Lyon est aujourd'hui
mondiale. En dix ans, par un effort de tous
les jours, une attention incessante pour la
composition de ces programmes, le choix
de ses artistes, l'épuration progressive de
leurs répertoires, M. Rasimi a réussi, affir-
ment les spectateurs compétents, à faire du
Casino :Kursaal de Lyon un des plus beaux
et des "plus importants music-hall existant
actuellement.

Jeudi 13 et vendredi 14, deux représenta-
tions de Le Premier Flirt, comédie en un
acte, avec Marguerite Deval, du théâtre
des Mathurins, et Capoul, du théâtre des
Capucins.

Samedi 15, dimanche 16, matinée et soirée
et lundi 17 octobre, quatre représentations
de Mlle Jane Meryem et sa troupe, du théâ-
tre de l'Ambigu.

Mardi 18, mercredi 19 et jeudi 20 octobre,
trois représentations de Jules Moy. le célè-
bre chansonnier, dans ses œuvres et créa-
tions.

Vendredi 21 octobre et jours suivants, re-
présentation de Selbit ?

En lisant cette liste de représentations, le
nom des artistes, des vedettes et des attrac-
tions, on se rendra compte que le Casino-
Kursaal mérite bien son éclatant succès et
sa réputation mondiale.

NOUVEAU-THEATRE.— Ce soir, à 8 h. 1/2,
« Bagnes d'Enfants », drame en quatre
actes.

FOLIES DRAMATIQUES. — Chaque soir
la foule se presse pour applaudir la vail-
lante troupe dans Napoléon, grand drame.

THEATRE-CONCERT DE L'HORLOGE. —
Depuis la réouverture de notre coquet et
luxueux théâtre du cours Lafayette, cha-
que jour il y a une affluence compacte de
public, attirée par la curiosité de voir les

superbes embellissements apportés a 1 Hor-
loge, et aussi par la joyeuseté de ses spec-
tacles. Si la première pièce jouée a 1 inau-
guration de la saison a dilaté la rate de
plusieurs milliers de personnes, celle qui se
joue depuis vendredi obtient le plus triom-
phal succès, autant par son importance
que par la gaîté et le charme qui s en dé-
gagent. L'Amour à. crédit est une ravissante
opérette en deux actes et quatre tableaux,
due à l'éminente collaboration de MM. Da-
niel Riche et Arthur Bernède, deux auteurs
des plus réputés, et la musique vive et pim-
pante, arrangée par Laurent Mallet ; des
décors bien appropriés aux situations en-
cadrent ces quatre tableaux ; ae pittores-
ques costumes apportent une note joyeuse
dans chacune des scènes de cette pièce à
grand spectacle, car le personnel artistique
fort nombreux rivalise de gaîté et d'entrain
pour la parfaite interprétation de cet ou-
vrage. Pendant quatre actes, la gaîté est
allée crescendo pour atteindre le paroxysme
de1 la drôlerie. C'est donc, de neuf heures
jusqu'à onze heures et quart, des éclats de
rire qui se succèdent, tant par une intrigue
d'heureuse conception sur laquelle sont
greffées des situations du plus haut comi-
que que par le talent et la valeur de ces
joyeux artistes qui ont noms Torins, Snopp,
Lafage, Baudrion, Donort, Signard, Ho-
noré, Fresnois, Salis ; Mmes Lina Maures,
Mareix, Micheline, Duhay ; et quelle déli-
cieuse artiste douée d'une jolie voix de
chanteuse légère que Mlle Marguerite d'Hy-
dra. Nous concluons qu'avec cette joyeuse
opérette-bouffe, L'Amour à crédit, on trou-
vera à l'Horloge le spectacle détenant com-
me toujours le record de la plus excessive
gaîté. Dimanche 16, grande matinée, même
spectacle que le soir. Jeudi 20, matinée à
prix réduits.

SCALA. — Programme entièrement renou-
velé lundi, plaît beaucoup au public qui
n'a pas ménagé ses applaudissements et
plus particulièrement surtout pour la
grande féerie Cinderella, qui a une ving-
taine de tableaux environ des plus réussis
et qui n'est autre que l'histoire de Cendril-
lon modernisée ; le lac de Lugano présente
un panorama splendide et les vues comi-
ques concernant Gribouille ou Calino sou-
lèvent des tempêtes de rires. Ce programme
sera donné tous les jours en matinée et en
soirée.

CIRQUE EGELTON (cours du Midi). —
Tous les jours, grande représentation à
huit heures et demie, avec dix-huit attrac-
tions. Location de dix heures à midi et de
deux heures à cinq heures.

CINEMA-MONCEY PATHE FRERES.
98, rue Dunoir. — Représentation tous
les soirs, à 8 heures. Jeudis, dimanches
et fêtes, matinée à 2 h. 30. Tous les mar-
dis, changement' dei programme.

GUIGNOL DU GYMNASE (30, quai St-
Antoine). — Tous les soirs, représenta-
tion à 8 heures. Jeudis, dimanches et fê-
tes, matinée à 2 h. Tous les mardis, clas-
sique.

GUIGNOL DU PASSAGE DE L'AR-
GUE. — Tous les soirs, représentation.
Jeudis et dimanches, matinée à 2 heures.


